
REVUE l'U:YEL 

A propos de la Sonate de s .trav1 sky 

LA Sonate pour piano de Stravinsky a déjà provoqué quel­

ques polémiques après son exécution par 1'autem, au 

Festival International de Venise, et M. Arthur Lourié lui 

a déjà consacré dans la Revue Musicale, une étude très importante. 

Le sujet est pourtant loin d'être épuisé, et je profite de la première 

exécution de l'œuvre à Paris, par Jean Wiéner, pour y revenir en­

core une fois : cette Sonate qui agit sur nous directement et s 'im­

pose à! 'auditeur le plus récalcitrant, apparaît en effet à la réflexion 

étrange, mystérieuse, suscite maintes questions et nous pose toute 

une série de problèmes esthétiques. 

Deux choses m'apparaissent particu1ièrement frappantes. 

dans ce nouveau chef~d'œuvre du grand musicien. 

Nul besoin d'être spécialiste pour constater que la S<m11te 

est écrite dans ce même style " bachien ., dont le Concerto pour 

piano nous offrait déjà un exemple si curieux. La première partie 

et le final sont très " Jean Sébastien ", quant au mouYement lent, 

il ferait plutôt songer à Philippe Emmanuel ; l'auditeur se trouve 

donc en pays de connaissance ; il a l'impression très nette d'être 

dans une tradition. 

Mais sur. le plan de cette tradition, il y a invention : le style 

conventionnel des maîtres du xvme subit une modilication pro-­

fonde, mélodique, harmonique et rythmique~ qui aboutit à une 

véritable recréation, recréation si complète que non seulement 

l'œuvre n'a rien d'un pastiche, mais que toute idée de stylisation 

doit en être absolument écartée : la Sonate appartient bien à: Stra­

vinsky comme telle Suite anglaise· appartient à J . .S. Bach. 

Je constate notre impregiofi ; pour l'expliquer. il taudnlœt 
faire subir à J' œm-re du c.ompositeu.r russe une ~ rès 

taillée qui pourrait étab ir en quoi précisémen cons· Ie:s 
difu:ations apportées par Stravins • a r écrim:re e Bach. JO 

se pose une question de principe qui m 'appa.rn ci:·une Ïmpo:rtanœ 
capÎta!e. 

Ce qllle tait Sfral,,-.insky (dam: le Cœœrto et nec plus de :ri­
gueur encor~ et de perlection dam Sœ.ate) mr e pla •• 

avec les procédés. du style conti ''. œ po naït~a être • je 

ne dirai pas sur e plan des Romantiques ou 

même dans le langage musical de i ozart et 

pond à cette question par la égatffe., si 'o 

vant de 'écriture d'un ozart.. d'un Bee oven. 

. tombe_ immanquah ement dam: le pas'liche et limita ·on., 

donc croire que Je 'S.tile comimI dont "èécritul"e de & est u ici 
rexp:ression ]a p]us :padaite. que ce style. di:s-ie. p€15iSède un ca­

ractère partioilier, une vertu spéciiaJe qui es œ qu"o 

appeler on umii:vetsa.1isme : étant o 

dental (tempêrament ~ deux modes to 

pensêe musicale dom Bach fut 1 é UÎ1sseme.:nt 
seule qui puisse etre reprise à près de e 

sur le plan de laqueUe o puisse réer ' om"eau sims ns er e 

1a briser ou de ombe~ da s 'imitation. 
Pourquo·? 

Parce qu'elle est 1 pe nnelle: parce u elle • · 
un certain point es n .-entioo: 
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admises ,la c.Maticm mt:re en sa pu:retè objective, non pas la pen­

sêe de J",ao se ' ' "en u dlgor, mais ia marcbe niême, la dialec­
. que de b pensèe mnsicale en œ qu '.elle a d'absolu (pour autant 

que a crèation i,nclividuelle reflète c:e cara.ctère dbjectiif. néces­

saire). 

C'est œ qm ex.plique J'impressi.on que nous ressentons de-
L S ~ ' ,]' •• b" " d' va.nt Y< onate Ille nous rouV>er en presenœ o un o 1et , une 

chose coocrèœ qui existe réellement. Et ce n'est nuUement une 

métaphore. une simple façon de parler. mais la comtatation d·un 

fait. 
Jean \Vimel" a exéc:uté la Sonate nettement. très sèchement, 

trop sèchement même à mon avis, surtout la seconde partie •• Ada­
gietto ". C'ètait peirt:-ùre ce que voulait Stravi:nsky; rauteur 

a d'aillems déda:ré, paraît-il, que SIGD œuvre était écrite•• comme 

un mntral de notaire ••• L'exécutant en ce cas doit se contenter 

donc du rôle de greffier. Et en effet, Wiéner joua la SGnate dans un 

style très. •• juridœque •• ; on aurait cru entendre la lttture du Code 

civil ..• 
liais, ifJOOJI:: d'abord. j' œe pe:ue:r (et c'est bien audacieux de 

ma part, ie 'noue. puisqu'il s'agit d'un artiste aussi conscient 

que S·traviasly) que rautorité du compositeur n'est: pas tellement 

.grande en cette matière qu.e nous rom.mes enclins à le croire : une 

full créée,, ·œuvte nous appartient tout autant qu'à son auteur. 

L "opÏnion Je œ dernier ert œrtes fort intéressante, mais elle ne 

peut avoir furœ de foi. Il oo,us est précieux de savoir que Stravi:ns­

·y en éaivan sa Sonate ne se préoccupait que de résoudre des pro--

blèmes tedimque.s; œtte confession a un intérêt psychologique, 
mais nullement esthétique. 

La dédarati:on .!e Stravim)qr, quand bien même on la pren­

drait à la lettre (or. il est probable qu ïl y entre Wle œrtaine dose de 

œiquetterie. tout comme dans la célèbre prétaœ du Corbeau, d'Ed-

gar Poë), cette déclaration concerne simplement la méthode de 

Stravinsl")', la manière dont l'œuvre fut composée, mais ne nous 

éclaire aucunement sur le caractère de la musique, sur son esprit, 

sur sa stgnification esthétique. 

Une sonate écrite à la façon d'un contrat de notaire, où tout 

n'est que calcul et dont toute émotion, lors du processus de créa-
' ti.on, fu.t bannie (en admettant la possibilité de ce cas), une telle 

sonate petit être profondément émouvante et agir intensément sur 

notre sensibilité. Un contrat de notaire, d'ailleurs, est C!lpable 

aussi de nous émouvoir si nous apprenons par exemple qu'il nous 

fait hériter de cent millions. 

Out, me dira-t~on, mais un contrat de notaire ne doit-il pas 

être lu ., séchement ". d'une v~ix égale ? Le débiter avec senti­

ment et passion parai"trait souverai.nement ridicule ... D'accord. 

:Mais la question est de savoir si une œuvre écrite froidement et 

dont la structure n'est conditionnée que par des considérations 

tecbniques et de forme, est par cela même froide et sèche ... Poser 

la question, comme on dit en langage parlementaire, - c'est la 

résoudre. Il est probable qu'un très grand nombre de chefs-d'œu­

vre ont été écrit fort froidement, à la manière de contrats de no· 

taire ; seulement, on ne l'avouait pas ; il fallait jouer la comédie 

de l'inspiration. Aujourd'hui on joue celle du calcul. 

Bref, quels qu'aient été les procédés de Stravinsky et ses inten­

tions, rœuvre est là, bien vivante, et parfois même lyrique (d'un 

lyrisme nullement subjectif d'.ailleurs) dans le premier mouve~ 
ment, riche de poésie et de sentiment dans l'Adaggietto, dure et 

bru.tale dans le final. C'est précisément cette derhière partie qui 

sonna le mieux sous les doigts de Jean Wiéner. 

BoRJS DE SCHLOE,ZER. 
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